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DES  CURÉS. 


DE  LA^  VILLE  DE  CAMBRAI. 

Ail  sujet  du  serment  civique  quon  doit 
demander  d^euoc. 


A.  LA  veille  de  dire  oui  bu  non^  au  sujet  d’un 
serment  qu’on  se  dispose  à demander  de  nous 
et  qui  inquiète  notre  conscience , que  nous  se- 
rions au  désespoir  de  blesser , et  avec  laquelle 
nous  ne  pouvons  composer,  nous , curés  de  la 
ville  de  Cambrai  soussignés  , croyons  qu’il 
est  de  notre  devoir,  pour  la  décharge  de  nos 
aines  et  pour  l’instruction  des  peuples  confiés 
à nos  soins  , de  développer  ici  nos  sentimens 
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sur  chaque  partie  du  serment  qui  doit  être 
conçu  en  ces  termes  : 

cc  Je  jure  de  veiller  avec  soin  sur  les  fidèles 
D3  de  la  paroisse  qui  m’est  confiée  , d’étre 
'j:>  Hdèle  à la  nation  , à la  loi  et  au  roi , et  de 
:}'>  maintenir , de  tout  mon  pouvoir , la  consti- 
5)  tution  décrétée  par  l’assemblée  nationale  et 
3)  acceptée  par  le  roi.  5) 

Or  , dans  ce  serment  nous  distinguons 
cinq  objets  différons  , sur  lesquels  nous  devons 
jurer,  le  soin  de  nos  paroisses,  la  nation,  la 
loi , le  roi  et  la  constitution  ; et  c’est  sur  ces 
cinq  objets  que  nous  allons  nous  expliquer 
et  faire  notre  profession  de  foi. 

On  exige  que  les  curés  fassent  le  sermenb 
solemnel  P de  veiller  avec  soin  sur  les  fidèles 
des  paroisses  cjui  leur  sont  confiées» 

En  cela , il  n’y  a rien  de  difficile  ni  d’em- 
barrassant; nous  n’y  voyons  qu’une  obligation 
essentiellement,  inviolabiement  attachée  â 
notre  état , une  obligation^  nous  imposée  par 
les  autorités  lés  plus  respectables , celles  de 
Dieu  et  de  l’église  , et  qui  résulte  de  la  nature 
de  notre  état  même. 
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Les  curés  , en,  qualité  de  pasteurs  , sont 
chargés  de  paître  leurs  ouailles  , de  les  con- 
duire dans  ,des  pâturages  salutaires  , de  les 
éloigner  de  ceuxx[ui  sont  dangereux,  empoi- 
sonnés et  si  souvent  funestes. 

En  bons  pasteurs , ils  doivent  être  dispo- 
sés â sacrifier  leur  propre  vie , la  vie  de  leur 
corps  , pour  sauver  la  vie  aux  aines  qui  sont 
commises  à leurs  soins  , et  pour  les  conduire 
à une  vie  bien  meilleure  que  celle-ci , la  vie 
de  l’éternité  , ut  vltam  habeant  et  ahundan- 
tïus  habeant. 

. D’après  quoi , nous  jurons  volontiers , qu’a- 
vec le  secours  de  la  grâce  de  Dieu  , avec  qui 
nous  pouvons  tout  , nous  veillerons  , quoi 
qu’il  puisse  nous  en  coûter  , a^>ec  soin  sur  les 
jideles  que  J.  C.  , par  la  voie  de  l’église  , a 
confiés  à notre  sollicitude.  , 

Nous  jurons  de  leur  rappelîer  souvent  les 
principes  ' antiques  , toujours  respectables, 
toujours  inviolables , tel  que  celui  de  la  loi 
naturelle  que  le  créateur  a gravé  lui-niéme 
dans  le  cœur  de  l’iioiume  , et  que  la  malheu- 
reuse philosophie  de  nos  jours  , le  funeste 
égoisuie  s’efforce  d’y  effacer,  ce  principe  si  gé- 
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nërallement  connu  et  tout  à l’heure  si  géné- 
ralement méprisé  ; ne  J ai  te  pas  à un  autre  ce 
èjue  vous  ne  voudriez  pas  quon  vous  fit. 

Tant  que  nous  pourrons  , nous  leur  inspi- 
rerons l’horreur  dont  une  ame  honnête  ne  peut 
manquer,  celle  de  tout  ce  qui  peut  blesser 
la  liberté  , la  propriété  , la  sûreté  , la  tran- 
quillité de  leurs  frères. 

Nous  jurons  d’employer  tous  nos  efforts 
pour  faire  de  nos  paroissiens  de  bons  citoyens 
êt  de  bons  chrétiens. 

Nous  ne  cesserons  de  leur  dire , après  nôtres 
divin  maître  , rendez  à César  ce  qui  appartient 
à César  et  à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu, 
Honorez  le  roi  , relent  honorificate  , mais 
aussi  craignez  Dieu  , Deum  timete  ; payez 
le  tribut , ne  fraudez  point  dans  le  payement 
de  l’impôt , cui  trihutum  , tribu tum , cui  vec- 
tigal , xectigal. 

Dans  l’ordre  des  choses  temporelles  , les 
puissances  séculières  méritent  vos  homma« 
ges  , mes  frères  , leur  dirons  - nous  , elles 
méritent  votre  respect.  C’est  moi , dit  Dieu  , 
qui  mets  le  sceptre  dans  la  main  des  rois  et 
qui  affermis  leur  trône  ; et  quand  il  se  fait 
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des  loix  justes  , c’est  à moi  ; c’est  à me$ 
lumières  que  les  législateurs  et  les  peuples 
les  doivent  : per  me  reges  régnant  et  legiini 
conditores  justa  décernant. 

D’après  cela , continuerons-nous , il  est  évi- 
dent , mes  frères , que  tout  citoyen , de  quelque 
condition  qu’il  soit,  le  prêtre  comme  le  laïc, 
les  pontifes  eux-mêmes,  comme  les  simples 
fidèles , doivent  soumission  et  obéissance  aux 
loix  , aux  législateurs , au  roi , tant  que  ceux- 
ci  : pourtant , se  renferment  dans  le  cercle  des 
choses  temporelles  , commises  à leurs  soins. 

Gar  nous  ne  pouvons  en  conscience  le  dissi- 
muler ici  : il  est  sur  la  terre  une  puissance  spi- 
rituelle , chargée  de  diriger  nos  pas  vers  le 
ciel , de  faire  les  loix  qu’elle  juge  les  plus  pro- 
pres à nous  y conduire , et  dont  les  souverains 
doivent  être  les  protecteurs  et  les  appuis , de 
conserver  le  dépôt  précieux  de  la  foi  , de  main- 
tenir ou  de  rétablir  les  bonnes  mœurs  parmj 
ceux  qui  lui  sont  soumis  , de  juger  de  ce  qui 
peut  être  avantageux  ou  préjudiciable  à leur 
salut  , de  prescrire  ce  qui  a rapport  à la  cé- 
lébration des  saints  mystères  , à l’administra- 
tion des  sacremens  , de  donner  la  mission  à 
•es  ministres  ^ de  restreindre  leur  jurisdiction 
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OU  de  l’étendre  , selon  qu’elle  le  juge  plus 
avantageux  au  bien  spirituerdes  fidèles , en 
faveur  de  qui  elle  est  toute  entière  ; puis- 
sance toute  divine  , qui  émane  de  Jésus -Christ 
meme  , à qui  tout  pouvoir  a été  donné  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre  ; puissance  de  toute  néces- 
sité pour  le  gouvernement  de  f église  et  qui  a 
été  confiée , non  au  roi  ni  à aucune  puissance 
séculière , mais  aux  pontifes  de  l’eglise  : spiritus 
sanctus  posait  episcopos  regere  ecclesiam  Dei. 

Principe,  mes  frères,  continuerons -nous 
encore  de  leur  dire  , sans  lequel  votre  foi , 
votre  religion  chancelle  ; disons  : sans  lequel 
elle  n’est  plus. 

Cette  religion  que  vous  professez , mes  frè- 
res , cette  religion , sainte , sublime , véritable , 
ah  ! nous  ne  pouvons  le  cacher  ici , nous  avons 
désiré  bien  sincèrement , ardement  de  voir  un 
décret  qui  lui  assurât  la  qualité  et  la  déno- 
mination de  religion  de  V état , avec  toutes  les 
prérogatives  , avec  les  privilèges  et  la  protec- 
tion qui  lui  sont  si  bien  dus  , et  à quoi  ellé 
avoit  un  droit  particidier  dans  le  royaume  du 
fils  aîné  de  î’égîise  , dans  les  états  du  roi  très- 
chrétien  , et  nos  cœurs  ont  été  , comme  ils  le 
sont  encore , désolés  du  refus  qui  en  a été  fait. 
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Cette  sainte  religion  , la  seule  véritable , si 
^sublime  dans  ses  dogmes  , vsi  pure  dans  sa  mo- 
rale , qui  est  le  plus  solide  appui  des  trônes  , 
est  aussi  la  source  de  ]a  vraie 'liberté  , de  la 
paix  et  de  la  trancjuillitë  des  nations  , la  source 
de  leur  véritable  félicité.  ^ 

J J);»  ' • .r  -, 


' Oui,  d après;  les  obligations  que' nous  impose 
^otre  ministère 'aussi  redoutable' que  saint  , 
nous  nous  efforcerons  d’inspirer  ces  sentimens 
aux  peuples  dont  nous  sommes  chargés,  nous 
mettrons  tous  nos  soins  à entretenir  la  «pu- 
reté de  leunfoi , leur  respect , leur  obéissance 
pour  l’église  , à en ‘faire  , en*  un'  mot,  les 
meilleurs  Hirétiehs  possibles  ;‘persuadés ',  oui 
intimement  persuadés  que  les  meilleurs  eliré- 
tiens , sont  essentieilement-les*  ineilfcurs  ei^ 
toyens.  i.  1 n bi.»  ‘ 'î  ^-\ 


“ «M  ' f . * , I ' • ’•» 

Les  lumières  seules  de  la  raison  , ont  fait 
regarder  par  les  payens  , comme  iin  bonheur 
'et  comme  une  gloire , de  mourir  poitr  la  pa- 
trie : didce  et  décorum  est  p?'ppatriâviQri  ^Isl 
' religion  sainte , dont  nous  prêchons  l’amour  et 
oui  est  tout  amour  toute  charité  dans  son 

J . , . , rj-».  . -r,-,  r ^ ... 

principe  et -dans  sa  fin,  loin  d’infinner  ce 

sentiment , ne  fait  que  le  consolider  en  le  per- 
' • •'  ' ^ * n V V ♦ 'i.A  c; 

fectionnant , e.t  nous^estimons  quiiquiconqu^^ 


expôseroit  sa  vie  pour  le  maintien  de  la  re- 
ligion catholique , apostolique  et  romaine  dans 
sa  patrie , en  méritant  aux  yeux  de  Dieu  une 
couronne  im  mortelle , seroit  ^ en  même-temps, 
très-digne  de  la  plus  belle  couronne  civique 
aux  yeux  des  bons  citoyens  , par  la  raison  qu’il 
auroit  voulu  leur  conserver , au  prix  de  sa  vie , 
le  plus  précieux  des  biens , un  bien  sans  lequel 
tous  les  autres  ne  sont  rien. 

Or , pour  conserver  ce  bien  si  précieux , mes 
frères  , leur  dira  chaque  curé  d’après  le  soin 
avec  lequel  nous  devons  tous  sur  nos  pa- 

roissiens ; pour  continuer  d’étre  les  enfans  de 
cette  église , hors  du  sein  de  laquelle  il  n’y  a 
point  de  salut  à espérer  , il  est  essentiel , in- 
dispensable d’étre  soumis  à un  pasteur  , établi 
par  l’église  et  qui  le  soit  lui-méme  à un  évéque 
qui  tienne  sa  mission  de  l’église , et  qui,  de  son 
côté, entretienne  une  parfaite  communion  avec 
le  pape,  le  souverain  pontife,  le  successeur  de 
Pierre  et  en  cette  qualité  le  vicaire  de  Jesus- 
Christ  sur  la  terre , ie  chef  des  évéques,  le  père 
commun’ des  fidèles  , le  centre  de  l’unité,  en 
qui  nous  faisons  profession  de  reconnoître  et 
de  croire  fermement  une  prééminence , une 
primauté  non-seulement  de  rang  et  de  dignité , 
Biais  aussi  de  j-urisdiction  et  d’autorité. 


(9). 

En  conséquence , pour  ne  point  exposer  les 
Ames  dont  nous  devons  répondre  devant  Dieu 
à se  perdre  et  ne  pas  nous  perdre  nous-mêmes  ^ 
pour  éviter  la  honte  de  ressembler  aumalheu-. 
reux  mercenaire  qui  selon  Jésus  - Christ  { no 
mérite  pas  le  nom  de  pasteur , parce  que  voyant 
le  loup  venir , il  abandonne  sqs  ouailles  et  s’en- 
fuit tandis  que  cette  béte  cruelle  enlève,  dévore 
les  unes  et  disperse  les  autres  ; pour  ne  point 
abandonner  nos  chers  troupeaux  à des  homme  s 
qui  n’entreroient  point  dans  le  bercail^par 
la  porte  qui  est  Jésus  - Christ , mais  qui  y 
monteroient  par  d’autres  voies  et  ne  seroient 
alors  que  des  intrus , dés  voleurs  et  des  lar- 
rons , qui  ne  pourront , selon  lés  expressions 
de  notre  divin  maître  i^qùe  voler , tuer  et  per- 
dre.  (^)  Nous  déclarons  ici  solemriellemènt  y ' 

lo.  Qu’en  meme  temps  que  nous  protestons 
de  notre  respect , et  de  notre  pleine  et  entière 
obéissance  pour  les  puissances  temporelles  , 
en  matièie  temporelle  , nous  avons  , comme 
nous  le  devons;,  et  comme  nous  l’avons  voué 
et  le  vouons , le  meme  respect  et  la  même 
obéissance  pour  la  puissance  spirituelle  ; de 
l’église , en  matière  spirituelle. 


(^)  Voyez  le  chap.  lo  de  l’évangUe  selon  S.  Jean. 


) 

Qii’ayant  été  établis  , institués  dans  nos 
cures  par  l’église  , ayant  reçu  de  l’église  notre 
mission  , notre  jurisdietion , notre  pouvoir  , 
qu’elle  seule  pouvoit  nous  donner  , nous 
croyons  fermement  que  e’est  elle  seule  qui  peut 
le  restreindre  , l’étendre  ou  nous  l’ôter. 


5®.  Qu’en  cas  que  la  puissance  temporelle 
tentât,  ou  de  la  circonscrire  cette  jurisdiction, 
ou  de  nous  l’enlever  sans  le  concours  de  l’é- 
glise ^ nous  regarderions  comme  inopérant  et 
nul  tout  ce  qu’elle  fèroit  à ce  sujet. 

4°-  .Qu’en  ce  cas  , l’attacliement  et  l’amour 
que  nous,  avons  pour  les  fidèles  commis  à 
notre  garde,  etrsur  lesquels  l’assemblée  natio- 
nale exige  que  nous  ^veillions  a^^ec  soin  , nous 
obligeroit  de  ne  point  les  abandonner  , parce 
que  nous  serions  toujours  leurs  pasteurs  et  les 
seuls  légitimes , céte  qu’on' tenteroit  de  nous 
substitùér  sansteissiôn  de  l’église , ne  pouvant 
jamais  être  que  des  intrus  , des  simulacres  de 
pasteurs , manquant  du  pouvoir  nécessaire  au 
salut  des  âmes , qui  seroient  inutiles  à tous  , 
et  ne  pourroient  que  tromper  et  perdre  ceux 
qui  leur  donneroient  leur  confiance. 

Voilà  ce  que  nous  jugeons  que  demande  de 
nous  la  surveillance  que  nous  devons  aux  fidèles 
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de  nos  paroisses  respectives.  Venons  à la 
fidélité  qü’on  veut  ’ que j nous  jurions  à*  la 
nation  , à krloi  et  au  roi , après  quoi  il  ne 
nous  resterai  que^deux^  mots  à dire  sur^la 
constitution,,  qu’on  fexige>  îque«  nous  .jurions 


de  maintenir», .. 


P, , t * 


' Là  nation,  dont' nous  Sôtnmes  lés  membres , 
est  potir  nous'ün  objet  de  piété  ; prise* dans  son 
ensemble  ,'  elle  est  notre  mère;  les  individus 
cjui  la  ’cdhipbsent  sont  nos  frères  ; notre  bon- 
heur tient  au  sien;  nous  attachons  le  plus  vif 
intérêt  à 'sa  félicité' ^ nous  lui  jurons  de  tout 

notre‘cœuf  une  éternelle  fidélité. 

■ oui.!  ‘»r!,  '*  noî  : oian^^u.!;  ' i >: 

La  loi  est  essentiellement  juste  et pour 


d’avantage  de  ceux, qu’elle  .oblige.  A çes  , titres 
elle  appehe, , la  soumissÂQtj.,  ^ et  ^ respect  .des 

âmes*  hp,niaé.tes  et  rifispnnables.  Sans  la  loi  , 
sans  .la  so|iniissio,ii^à^la;  loi.  et  à d’autorité  ^ 
.chargée , de ^la  faire  exécuter  ^ il  n’y^a  plus  ni 
ordre^i  spre.té.  L’expérience  de  nos  tnalheureux 
jours  en^e^t  une  preuve  , bien  déplorable.  Aus^i 
nous  faisons-nous  un  devpiqde  prêcher  l’obli- 
. gatiqn  de  respecter  toute  puissance  légitime , 
sup-;rénie  et.  subalterne  ^ parce  qu’elles  sont 
des  émanations  de  la  puissance  de  Dieu  meme; 
6t  d après  ces  principes  on  ne  peut  douter  d# 
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ïiotfe  respect  pour  la  loi , et  combien  volon- 
tiers nous  lui  jurons  fidélité. 

En  bons  François , nous  protestons  de  notre 
attachement  sincère,  tendre  et  respectueux 
pour  notre  bon'  roi.  Nous  faisons  des  vœux 
pour  sa  longue  conservation,  pour  la  splendeur 
de  sa  couronne , jusqu’ici  la  plus  belle  du  monde , 
et  pour  quelle  passe  dans  son  auguste  famille  ^ 
de  pères  en  fils  jusqu’à  nos  derniers  neveux , 
avec  les  droits  sacrés  qui  doivent  lui  être  in- 
violablement  attachés. 

Avec  ces  sentimens  dont  nos  cœurs  sont  pé- 
nétrés , on  peut  juger  de  notre  disposition  à 
jurer  à notre  auguste  monarque  une  égale 
fidélité.  c 

Il  ne  nous  reste  plus  que  deux  mots  à dire 
sur  le  serment  à prêter , de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir , la  constitution  décrétée  par 
l’assemblée  nationale  et  acceptée  par  le  roi. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  et  dans 
le  sens  que  nous  l’avons  dit , notre  serment  est 
tout  prété.  Et  c’est  dans  ce  seul  sens  que  nous 
l’avons  pu  prêter,  et  que  nous  l’avons  prêté 
en  effet  jusqu’ici.  Oui,  nous  jurons  demaintenir 
autant  que  nous  le  pourrons , tout  ce  qui  est 
constitutionnellement  décrété  par  l’assemblée 
nationale  et  accepté  par  le  roi , autant  que  ces 
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objets  sont  du  ressort  de  la  puissance  du  roi 
et  de  l’assemblée.  Nous  sommes  et  serons  tou- 
jours tout  au  roi  et  à la  nation,  en  matièra 
temporelle , tout  à l’église  et  à sa  puissance 
en  matière  spirituelle.  Diximus. 

Ajoutons  cependant  que  dans  tout  ce  que 
nous  • avons  dit  sur  la  puissance  de  l’église , 
nous  . soumettons  notre  jugement  à ce  que 
pourroient  décider  de  contraire  les  évéques 
unis  au  pape , ou  le  chef  de  l’église  uni  aux 
évéques  que  nous  regarderons  toujours  comme 
supérieurs  à nous  de  droit  divin  dans  la  hiérar- 
chie, Comme  nos  maîtres  en  matière  de  doc- 
trine et  indépendans  de  nous  dans  le  gouver- 
nement dq  leurs  diocèses.  Sentimens  dont  nous 
ne  nous  écarterons  jamais  quelque  danger  que 
nous  puissions  courir , ayant  appris  à l’école 
de  Jésus-Christ , notre  divin  maître , à craindre 
moins  ceux  qui  peuvent  perdre  nos  corps  que 
celui  qui  peut  précipiter  les  corps  et  les  âmes 
dans  les  enfers, 

étoîent  Signés  ; 

A.  J.  Férez,  curé  de  Sainte-Croix. 

J.  Monte , curé  de  la  Magdelaine. 

QuaiTé , curé  de^  Saint-Gengulphe. 

J.  B.  Wiars,  curé  de  Saint-Vaast. 
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Q.  J.  Balligand , curé  de  Saint- George.' 

J.  B,  Canquelain , curé  de  Saint -Aubert. 

Dépreux , curé  de  Saint -Martin. 

Druet/  curé  de  ‘Saint-Nicolas.' , i 

J.  F.  Grebert , déservant  la  cure  de  S.  Sauveur. 

L.  J.  Lefebvre,  déserviteur  de  Sp.  Elisabeth. 

D.  A.  Carion,  chap.  curé  de  la  citadelle. 

Noms  de  MM.  les  ^vicaires  de  Cambrai , qui 
ayant  eu  connoissance  de  la  déclaration  des 
curés  ci-dessus  ^ ont  demandé  cl  la  Doir  et  à 
V examiner  et  se  sont  empressé  s d* y adhérer. 

Le  6 de  1791 , Fremaux  , vie.  de  la  Magdeleine. 

Item.  J.  B.  Colmont , vie  de  S.  Martin. 

Item.  G.  Piudant , prêtre  de  l’école  dominicale. 

Le  7 de  1791 , Tilmant , vie.  de  S.  George.  . 

Item.  F.  Ardnint , vié^  de  la  Magdeleine. 

Item.  J.  B.  Tilmant,  vie.  de  S.  George. 

Le  8 de  1791,  J-  A.  Bury,  prêtre  de  l’école 
dominicale. 

Le  même  jour , Carion , vie.  de  S.  Nicolas. 

Le^même  jour  , J.  Joseph  Callory,  vie.  de 
S.  Martin. 

Le  même  jour  8 , Délaistre  , prêtre  grand  clerc 
de  S.  Martin. 

Le  9 , Bury,  vie.  de  Sainte-Croix. 

Le  9 , Lemelette , vie.  de  S.  Yaast. 


( i5  j ^ 

Le  9 , Sënez , vie.  de  Sainte -Croix.' 

Item,  Dégorgé , prêtre  habitué  de  S®.  Croix.' 
Le  10 , le  Couvez,  vie.  de  S.  Nicolas. 

Le  10,  F.  J.  Brimault , vie.  du  fauxbourg 
S.  Druon. 

Le  i3,  A.  J.  Dumont,  vie.  du  fauxbourg  de 
S.  Roch.  , 

Le  x3  , Noblecourt , vie.  de  S.  Vaast. 


De  l’imprimerie  de  BRIAND,  rue  Pavée  Saint- 
André- des- Arcs , N®.  22. 


